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Plantation de fraisiers au Jardin pédagogique

Nous allons réaliser un essai de plantation de fraisier en sol calcaire, début octobre 2013.
Cette plantation occupera 20 m2 de terrain sur la parcelle 3 du jardin. Elle succédera aux asperges qui ont été arrachées en juin en raison du dépérissement des pieds provoqué par des parasites et des maladies.
 Du 15 juillet à fin septembre, le sol a été couvert d’une bâche plastique transparente afin de pratiquer une désinfection du sol par solarisation.

Conditions de mise en place des fraisiers :

1. Nature du sol : le sol n’est pas un sol typique de Limagne, il est sableux (60%) et contient moins de 20 % d’argile et 7% de calcaire. Le taux de matière organique est élevé (6%) du fait des apports de matière organique réalisés depuis 4 ans.. Par ailleurs ce sol est bien pourvu en P, K, Mg ainsi qu’en oligo-éléments (B, Mn, Zn,) mais le taux de Fe (fer) assimilable est faible, sans doute du fait du pH très élevé (8.2)

2. Exigences du fraisier :
Le fraisier aime les sols sableux à pH compris entre 5.5 et 6.5. Inversement il redoute les sols lourds, tassés, asphyxiants et les sols contenant plus de 3% de calcaire actif dans lesquels s’exprime la chlorose ferrique.
Notre sol n’étant pas idéal pour le fraisier, nous allons effectuer des apports d’amendements pour essayer de satisfaire au mieux les besoins des fraisiers.

3. Amendements :

a. Apport de tourbe : 2 balles de tourbe de 170 l pour 20 m2 soit 17 l/m2. Cet apport doit permettre d’acidifier légèrement le sol. Une mesure de pH sera faite au printemps pour mesurer l’effet réel. La tourbe permet aussi d’alléger les sols lourds, en complément d’apport de sable. Pour une terre de Limagne classique, un apport de 50 l de sable par m2 serait nécessaire (100kg), ce qui aurait nécessité un apport de 2 tonnes pour 20 m2 si nous avions eu  un sol très argileux (40% ou plus)

b. Apport de compost : 12 kg /m2 de compost mûr
Tourbe et compost ont été incorporés au sol déjà meuble par un bêchage à la grelinette puis par affinage du sol au bigot (griffe à 4 ou 5 dents courbes)

c. Réalisation des planches de plantation :
Des planches surélevées de 70 cm de large et hautes de 15-20 cm sont réalisées ; elles sont séparées par des allées de 50 cm pour faciliter la cueillette. Les planches surélevées permettent un bon écoulement de l’eau, ce qui limite le risque d’asphyxie racinaire en hiver.

4. Plantation :
a. Choix des plants : Compte tenu de la date de plantation un peu tardive (5 octobre), nous choisissons des plants en godets de façon à avoir une reprise plus rapide et une bonne installation des plants avant l’hiver. Bien sûr, cette solution est plus onéreuse : les plants en godets sont au moins 2 fois plus chers que les plants en racines nues.
 Les plants achetés en jardinerie sont certifiés SOC (service officiel de contrôle). Ils sont réputés indemnes de maladies à virus. Ce sont ces maladies qui entrainent la dégénérescence des pieds au bout de quelques années, ce qui nécessite de refaire les plantations tous les 4 ans.
b. Choix des variétés :
Nous choisissons de planter 6 pieds de différentes variétés de façon à observer le comportement de chacune d’elles dans la situation du Jardin de la Motte.
i. Variétés non remontantes : une seule floraison par an, au printemps. Nous allons planter 3 variétés de ce type : Gariguette, Ciflorette et Généreuse des.Combrailles
ii. Variétés remontantes : production quasi continue de la fin du printemps jusqu’aux gelées
Belle Bourbonnaise, Charlotte, Cijosée, Cirafine, Gento, Maestro, Mara des Bois, Rabunda

c. mode de plantation : les pieds sont placés à 35 cm les uns des autres, en rangs espacés de 40 cm
Les godets sont trempés 10 mn dans l’eau afin que la motte soit bien humidifiée.
Eliminer toutes les fleurs ou les fruits déjà formés sur les plants achetés.
A l’aide d’une petite pelle on réalise un trou de 10 cm de diamètre et de profondeur.

d. Apport de chélate de fer : afin d’éviter le risque de chlorose dès la plantation, nous prendrons la précaution de mélanger ½ cuillère à café de chélate de fer granulé (sequestrène) à la terre retirée du trou de plantation avant de l’utiliser pour le rebouchage. Bien tasser la terre autour du pied en ménageant une petite cuvette pour retenir l’eau d’arrosage. Prévoir 2 l par pied. Après arrosage, le collet du fraisier doit se trouver au ras du sol. 
Un apport de chélate de fer en solution dans l’eau d’arrosage est à prévoir chaque année au redémarrage de la végétation, en mars-avril. Choisir un chélate en poudre  et apporter 2 cuillères à soupe dans 10 l d’eau non calcaire ; arroser chaque pied avec 1 l de cette solution. Cet apport pourra être renouvelé en juillet si des signes de chlorose apparaissent.
e. Arrosage : arroser régulièrement, même par temps pluvieux, jusqu’à parfaite reprise des plants.
Par la suite, la plantation aura besoin d’arrosages fréquents (1 à 2 par semaine), en évitant de mouiller les feuilles. Ne jamais utiliser l’eau d’un puits si elle est calcaire. 
L’eau de pluie est idéale avec un arrosage par goutte à goutte.

5. Paillage du sol :
Le paillage est nécessaire à plusieurs titres :
a. Réduire l’évaporation

b. Limiter le développement de mauvaises herbes. Attention, les fraisiers doivent être plantés sur un sol propre, si possible indemne de plantes vivaces telles que chiendent ou liseron.

c. Eviter le contact des fruits avec la terre et les conserver en meilleur état sanitaire

d. Limiter les dégâts de limaces ou escargots. Pour cela on choisira un paillage d’aiguilles de résineux (pin, sapin) qui auront aussi une légère action acidifiante du sol en se décomposant. Prévoir une couche d’au moins 5 cm d’épaisseur et la recharger chaque année. Les allées pourront être paillée avec de la paille de blé si l’on manque d’aiguilles de résineux.
e. Le paillage peut aussi être réalisé avec un film plastique noir de 40 microns d’épaisseur que l’on met en place avant plantation.


6. Entretien de la plantation :
a. Maladies : 
Les fraisiers sont sujets à différentes maladies : maladie des tâches pourpres, botrytis, oïdium. 
En production « au naturel », comme nous pratiquons, seul l’oïdium pourra faire l’objet d’un traitement au soufre. Pour préserver un état sanitaire correct, on supprimera et on ramassera toutes les feuilles à l’automne, par exemple à l’aide d’une tondeuse à gazon.
A partir de la 2 è année, ce fauchage sera également réalisé sur les variétés remontantes, fin juin ou début juillet à l’issue de la première production de l’année.
b. Fertilisation : 
Apporter 5 kg de compost par m2 en fin d’hiver car le fraisier est exigeant en azote et potasse.
Si le sol n’est pas très riche en potasse, l’arrosage avec du purin de consoude sera bénéfique.
c. Suppression des stolons :
Chaque pied émet de grandes tiges qui rampent sur le sol et portent des bourgeons espacés d’environ 30 cm. Ces tiges sont appelées « stolons » ou gourmands. Sur ces stolons, les bourgeons donnent naissance à des feuilles et à des racines situées au même niveau que les feuilles. Ces stolons doivent être éliminés plusieurs fois au cours de l’année pour ne pas épuiser le pied principal.

7. Protection contre les oiseaux 
Les oiseaux (merles) et aussi d’autres animaux (chiens) étant très friands des fraises, la  protection par un filet anti-oiseaux à mailles de 2 ou 3 cm posé sur arceaux et ancré au sol est souvent indispensable. notamment au printemps. On peut aussi mettre en place un film plastique ou un voile de forçage pour hâter la production et protéger des gelées tardives mais il faudra veiller à ouvrir le tunnel tous les jours de façon à ne pas favoriser le botrytis, maladie provoquant la pourriture des fruits.

Ennezat 5 octobre 2013
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